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Le lapin. Ethnozootechnie'* 
M. Michel RoussEAU. - « Le lapin ». Voilà doublement un titre 
d'actualité. C'est celui du numéro du Bulletin Technique d'information 
du Ministère de l'Agriculture, présenté ici-même, le 4 juin 1981, par 
M. DRIEUX [ 1 ]. C'est celui du n° 27 de Ethnozootechnie [2] que je 
voudrais évoquer rapidement. Il s'agit du compte rendu du Colloque 
organisé à Paris, le 15 novembre 1980, par la Société du même nom, 
avec le concours de l'Institut National de la Recherche Agronomique 
et de l'Institut Technique de !'Aviculture. 
Aux deux plaquettes correspondent sensiblement le même nom­
bre d'auteurs et d'articles. Respectivement : 16 et 14 auteurs, 7 ayant 
collaboré aux deux ; 14 et 13 articles, dont 4 sur un thème voisin 
dans les deux plaquettes : 
- par Jean RoUGEOT et (ou) René-Gérard THÉBAULT, le lapin 
angora (a) ; 
- par Hubert DE RocHAMBAUD, respectivement « conservatoire 
de races » et « races pures » ; 
- par Jean-Paul SINQUIN, respectivement « production et 
commercialisation », et, « données sur l'importance de l'élevage du 
lapin en France et dans le monde » ; 
- par Michel FORT sur l'habitat ; respectivement, avec son 
matériel, et son évolution. 
François LEBAS est passé de la nourriture du lapin (au Bulletin) 
à ... sa « représentation parmi les bibelots et statuettes décoratives » 
(dans Ethnozootechnie) : une place bien curieuse quoique modeste 
(1,4 p. 100 des espèces animales). 
* Compte rendu du Colloque de la Société d'Ethnozootechnie, Paris, 1980. 
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Des confrères ont traité, de droit, de la pathologie mais d'elle 
seule : trois au Bulletin (pathologie générale, et respiratoire), et le 
Dr-V.re Michel RIVE, dans Ethnozootechnie, de « l'affaire de la 
myxomatose ». C'est un rappel captivant de l'introduction, en 1952, 
de la maladie par « l'apprenti-sorcier », le Dr ARMAND-DELILLE, du 
Procès de ce der.nier, des conséquences au bilan assez controversé, 
au total « un phénomène de société ? ». 
Ce penchant historique, déjà noté chez Michel FORT, est majori­
taire (sinon de règle) dans Ethnozootechnie, cf. (a). Ainsi avec Jacques 
ARNOLD, au sujet de « quelques races ». Ainsi, surtout, avec Jean 
RouGEOT, auteur de la Préface, comme du passionnant premier texte, 
non moins introductif : « origine et histoire du lapin ». 
Des précisions y sont apportées, par Liliane BoosoN, avec « le 
nom du lapin de garenne( ... ) dans quelques langues européennes » [3]. 
Et sur « la découverte du comportement de coécotrophie chez le 
lapin », par François GALLOUIN et Jean-René VIEILLEFOND. Ce dernier 
étudie aussi « la place du lapin dans l' expressiof'I. française » (prover­
bes, etc.). Enfin, Daniel Duems et Raymond PUJOL nous offrent un 
séduisant raccourci du domaine entier du colloque en évoquant 
l'ethnozoologie du lapin ... et non « l'ethnozootechnie » •... 
Serait-ce un titre pas tout à fait orthodoxe ? ... Un mot donc sur 
les définitions. Nous avons présenté ici-même, en 1977, « une disci­
pline récente, l'Ethnozoologie » [ 4 ]. Nous devons respecter ce nom 
officiel [S] : il correspond, avec l'Ethnobotanique, à un certificat de 
l'Université René-Descartes (8, rue Pierre-Larousse, Paris 14e). Ce 
nom n'en reste pas moins criticable. La racine Ethno y désigne 
l'Homme. Non pas, comme elle le suggère, dans sa « race » (concept 
parfois confus, parfois détestable), mais dans son milieu « ethnique », 
mieux, « culturel ». En interactions avec lui, sont donc étudiés les 
plantes (Ethnobotanique) et les animaux : sauvages (Ethnozaologie) 
ou domestiques (Ethnozaotechnie). 
Sans doute mes érudits collègues (qu'ils me pardonnent ces 
arguties !) eussent-ils dû titrer : « Ethnozaologie et ethnozaotechnie 
du lapin » ! Ils montrent, en effet, de façon remarquable, le pas­
sage décisif (en général plus ancien et plus obscur chez les autres 
espèces) : de la vie sauvage à la domestication. Avec cette étape 
intermédiaire déjà connue des Romains : la demi-liberté entre de bons 
murs : dans la « garenne » ou « varenne », Ce dernier nom est, 
en particulier, celui du lieu où Louis XVI s'est fait « prendre 
comme lapin en sac » ! Il est passé à la rue... de notre Ministère 
de l' Agriculture. 
A notre Moyen Age et notre Renaissance, le lapin a vécu sa 
double mutation. De la liberté aux garennes. Puis, au confinement 
des clapiers (ou lapinières) d'abord dans nos monastères ; ensuite 
jusque dans les moindres jardinets de banlieue : garde-manger vivant, 
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précieux et sympathique aux petites gens; c'est le c lapin de choux». 
(De façon équivoque, le nom de « lapin de garenne » passait à 
l'animal sauvage). Curieusement, l'utilisation de la peau est tardive : 
au XVIIIe siècle, d'abord teintée ; au XIXe siècle pour la variété 
angora et les feutres. 
Notre pays est le premier producteur et mangeur de lapin, le 
premier fabricant de sa fourrure, de poil (de coupe et angora). 
Mais il doit importer, et la concurrence ne cesse de croître. 
Jean RouGEOT de conclure : c Le lapin serait�il donc français ? 
Beaucoup si l'on se réfère aux exposés de ce colloque dont les 
auteurs ont eu beaucoup de mérite à rassembler les informations 
très éparses et d'un accès généralement bien difficile ». 
Le compliment est fort mérité. La plaquette répond parfaite­
ment à son sous-titre, qui définit presque Ethnozootechnie (comme 
Ethnozoologie) : « Aspects historiques, culturels et sociaux ». Bien 
mieux, le lecteur attentif trouve entre ces « aspects » la complémen­
tarité qui fonde justement ces « sciences » nouvelles, « pluridiscipli­
naires » au maximum. 
Les « bases •, ici, sont : anatomie, physiologie, psychologie, 
zootechnie (races et élevage), commercialisation du lapin, de ses 
produits ; et sa place, trop souvent ravageuse, en écologie. Elles 
vont aussi : de la formulation orale ou écrite la plus populaire aux 
meilleurs écrivains, et à la philologie ; de l'objet le plus quotidien 
(un lapin en peluche, ou servant de terrine) aux sommets de l'art (le 
lapin blanc de la tapisserie de la Dame à la Licorne comme du tableau 
du Titien) ; de la comptine que chantonne un enfant heureux à la 
première symphonie de MAHLER [ 6] ; de la bande dessinée ou du 
dessin animé à la publicité la plus rentable (aussi). 
C'est un impact exceptionnel, en particulier sur les jeunes. C'est 
un symbolisme aussi riche que contradictoire. D'un côté : fécondité, 
fertilité, sobriété, vigilance, prudence, vitesse, douceur fragile et 
timide, idylisme rural et familial, ruse, prestidigitation ; de l'autre : 
luxure, gaspillage, couardise, lâcheté, débilité de la mémoire et de 
la « cervelle »,sortilèges et magie redoutable. 
D'un côté, une bonne note de propreté ! De l'autre, cette peu ragoû­
tante cœcotrophie, dont l'ana.lyse-exemplaire - n'a été faite qu'en 1882, 
par notre Confrère Charles MoROT [7]. Elle s'observe chez de rares 
espèces, dont les Léporidés : lapins et lièvres. C'est l'absorption 
matinale, à leur sortie, des seuls excréments mous, sous mucus. D'où 
une mastication sans prise de nourriture, tenue pour une rumination 
par de bons auteurs jusqu'à Conrad GESNER et au-delà. Et, déjà, 
dans la Bible, qui interdisait la viande de lièvre (b). 
Le lapin n'était présent qu'à l'Ouest, en Espagne surtout (c). 
Les Romains refusaient sa viande comme d'une « bête issue de la 
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terre » (donc « infernale » comme rat, serpent et grillon) ; ils se 
régalaient (?) de ses fœtus (ou laurices) d'origine évidemment aqua· 
tique ! Ils chassaient et mangeaient le lièvre, qui ne s'enfonce pas 
sous terre pour s'y protéger : « plus imbécile » conclut BUFFON ! 
Les Romains avaient baptisé l'Espagne « Pays du lapin » (c). 
Et fa Gaule, « Pays du Coq »; il n'y survécut pas leur interdit du 
lapin « infernal ». D'où son essor, déjà signalé. 
D'où aussi, une « côte d'amour » ... et d'humour, si sensible de 
La FONT AINE à Théodore de BANVILLE, de FÉNELON à Maurice GENEVOIX : 
« reconnaissance du ventre », et attendrissement devant le petit 
espiègle, si « gai » et « éveillé ». Pour nous, la couardise stigmatise 
plutôt le lièvre. Pour !'Anglais, ce dernier est le rusé adversaire de sa 
chasse à courre ; le pleutre, c'est son « cousin » domestique. Curieu­
sement, son appellation rabbit a supplanté cony, coney ; comme 
notre mot lapin a éliminé con(n)il, con(n)in : l'étymologie latine, 
cuniculus, conduisait à une consonnance sexuelle gênante. Elle renfor­
çait le symbolisme d'excessive fécondité de « la lapine », d'excessif 
empressement du « chaud lapin ». 
Il est fort curieux de voir combien l'historique et le symbolisme 
du lapin éclairent les vieilles formules du langage courant, comme 
les choix des productions pour enfants ou de la publicité. Jusque dans 
leur ambivalence. Jusque dans le thème du « monde à l'envers » : 
le lapin chassant et enterrant le chasseur [6]. Jusque dans une 
fusion, un mélange des .natures humaine et « lapine » par l'écrit ou 
l'image. De la bestiole au personnage : tel Jeannot-lapin en sabots, 
par GRANVILLE, en couverture de la plaquette . 
••• 
Celle-ci est d'ailleurs riche en illustrations (de référence plus que 
de qualité) comme en citations d'écrivains ou poètes, en comptines 
naïves. 
Plus de 200 références prolongent ces études dans les domaines 
des sciences pures ou appliquées, des professions et de la culture. 
Au total, une quête et une enquête de haute qualité, typique 
de la démarche de l' « ethnoscience » si proche de la Vétérinaire : 
l'Ethnozootechnie (d). 
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NOTES 
(a) c Il est très probable que l'Angleterre exploitait le poil de lapin angora 
dès la fin du XVII• siècle ( ... ). La vente de lapins angora était interdite 
(sous peine de) la pendaison (ou) d'amputation de la main droite ( ... ). 
Pourtant, des marins anglais prétendant venir directement de la Mer Noire 
( ... ), vendent à Bordeaux, en 1723, pour une très forte somme d'argent, des 
lapins angora vivants, introduisant ainsi la race en France (René Gérard 
THÉBAULT (2), p. 72). 
(b) L'interdit alimentaire biblique vise aussi le porc, volontiers mangeur d;;: 
tout excrément, humain compris. Il s'agit ici de « coprophagie », qui en 
fait un « redoutable porteur de parasites pouvant se développer sur l'hom­
me. Cette façon d'interpréter les Ecritures daterait, dit-on, du XIX• siècle » 
(2, p. 13). 
(c) Les Phéniciens, vers -1000, ont été frappés de voir, dans la péninsule 
ibérique, des lapins qu'ils ont confondus avec leurs damans. Ce « pays des 
damans », « I-Saphan-Im » a été latinisé en Hispania, d'où Espagne. 
(d) La Société d'Ethnozootechnie, dont le très actif et dévoué Président est 
R. LAURANS, organisera, au début du 2< trimestre 1982, une journée d'études 
sur le cheval. Nous l'y envisagerons comme « travailleur et éducateur dans nos 
proverbes ». 
• •• 
MM. CLOUET, FIOCRE, LADRAT, MORRE, ROUSSEAU et SENTHILLE interviennent. 
382 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
Le poulain : élevage et soins vétérinaires 
Traduction et adaptation françaises par P. o'AurHEVILLE, 
de l'ouvrage de P. D. RossDALE et S. W. RICKETTS : 
« The Practice of equine stud medicine » 
Equine Stud Farm Medicine 
par P. D. RossDALE et S. W. RICKETTS, 2e éd. 
M. LAGNEAU. - Nos confrères britanniques ROSSDALE et RICKETTS, 
éminents spécialistes du Cheval, ont fait paraître, en 1974, un ouvrage 
consacré à la reproduction dans cette espèce et intitulé «The practice 
of equine stud medi.cine». 
Le Vétérinaire Général n'AurHEVTLLE, qui nous avait déjà habitués 
à de remarquables traductions, nous en a donné en 1978 la version 
française, éditée chez Maloine sous Je titre « Le Poulain : élevage et 
soins vétérinaires » et il a pris soin de préciser, dans son introduc­
tion, qu'il s'agissait à la fois d'une traduction dans laquelle il s'était 
efforcé de serrer au plus près le texte anglais et d'une adaptation 
qui lui avait paru souhaitable pour intéresser aussi bien l'éleveur que 
l'étudiant et le vétérinaire. 
C'est ainsi que, sans défigurer le texte original, il a ajouté ici 
et là certaines notions tantôt inspirées par la pratique courante 
appliquée en France, tantôt et plus souvent tirées des travaux français 
ou anglo-saxons publiés depuis la rédaction de l'ouvrage. 
Ce dernier est divisé en sept chapitres. Les cinq premiers traitent 
des problèmes liés à la reproduction. Etudiant la séquence des faits 
amenant à la conception, les auteurs procèdent aux indispensables 
rappels sur l'anatomie et la physiologie de l'appareil génital de la 
jument, les mesures d'élevage relatives à l'utilisation de cette 
femelle (méthodes diverses de détection des chaleurs et de l'ovu­
lation), ainsi que sur les différentes formes d'infertilité. La vie 
sexuelle de l'étalon est ensuite envisagée en détail, ainsi que la saillie 
et l'insémination artificielle. 
Consacré à la gestation, le second chapitre traite du développe­
ment et de l'endocrinologie du fœtus et de ses enveloppes, avant 
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d'aborder les notions qui intéressent plus particulièrement l'éleveur 
et le vétérinaire : diagnostic de la gestation, soins à donner à la 
jument pleine, avortement. 
Suivant l'ordre chronologique des faits, on assiste maintenant 
à la naissance du poulain : déclenchement, mécanisme de la mise-bas, 
comportement de la mère, effets de la parturition sur le fœtus, 
mesures à prendre vis-à-vis de la femelle et de son produit font 
l'objet d'excellentes descriptions. L'étude des anomalies de la parturi­
tion et des principales dystocies termine le troisième chapitre. 
La période d'adaptation du nouveau-né à son environnement pré­
sente une très grande importance justifiant le long développement 
qui se rapporte en particulier au nouveau-né normal. La pathologie 
des 4 premiers jours est ensuite envisagée et, à ce sujet, nous avons 
beaucoup apprécié les pages relatives à la classification et au diag­
nostic différentiel des affections néo-natales. 
Le cinquième chapitre a trait à la physiologie et à la pathologie 
du poulain après la période d'adaptation. Il donne également de pré­
cieuses indications sur la croissance, le sevrage et les soins divers à 
prodiguer, ainsi qu'à l'alimentation du poulain orphelin. 
Bien que n'interférant pas spécialement sur la reproduction et 
la croissance, un certain nombre d'états pathologiques rencontrés 
habituellement, mais non exclusivement chez les chevaux vivant 
dans un haras, font l'objet du sixième chapitre. 
Dans la même optique, l'ouvrage se termine par l'examen clinique 
du cheval et par l'exposé des techniques de laboratoire qui se sont 
considérablement affinées en ces dernières années, dans des domaines 
aussi variés que ceux de la biochimie, de la nutrition et de la virologie 
et il évoque enfin la mise au point d'agents thérapeutiques toujours 
plus puissants et spécifiques. 
Tel est, brièvement résumé, cet ouvrage riche de substance, abon­
damment illustré, complété par une importante bibliographie répar­
tie à la fin de chaque chapitre. Il répond parfaitem�nt au souci des 
auteurs d'intéresser à la fois le vétérinaire, l'étudiant et l'éleveur et 
il bénéficie d'une traduction et d'une adaptation excellentes dont 
on ne saurait trop féliciter le Vétérinaire Général o'AUTHEVILLE. 
Au moment où nous nous apprêtions à en faire la présentation 
à l'Académie Vétérinaire, nous avons appris que l'ouvrage de RossDALE 
et R1cKETTS avait fait l'objet, en 1980, d'une seconde édition qui témoi­
gne du succès de la première. Le plan d'ensemble est sensiblement 
identique, signalons toutefois un chapitre supplémentaire consacré 
exclusivement à l'étalon. Mais cette seconde édition a été considé­
rablement augmentée, en particulier à la suite des deux congrès 
internationaux de Cambridge et de Davis sur la reproduction des 
Equidés et grâce aux nombreux travaux qui ont vu le jour en ces 
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dernières années dans le domaine de l'endocrinologie de la jument et 
de l'étalon, de la clinique (métrite contagieuse) et du diagnostic 
(évaluation de l'état hormonal, biopsie utérine). Souhaitons que le 
Vétérinaire Général o'AUTHEVILLE se mette à nouveau au travail pour 
nous faire bénéficier d'une seconde adaptation française. 
•*• 
M. FIOCRE intervient. 
